PHILOTHEMIS— 
DISCITE IVSTITIAM 
 Moniti &nontemnere diuos, 


: Aigle ayant efclos fes petits, pour re- 
Lite difcernet les fiens d’auece 
"les baftards, & fuppofez, a de couftu- 244 
me de les prefencet aux clairs rayons du So-, /f 
leil ,& leur faire regarder fixerment la viue 
clarté de ce grand flambeau, de telle forte 
qu’elle chaffehors de fon nid ceux qui ne k 
peuuent fupporter , flanc par ce feul moyen 
auérés pour baftards. Voulons nous reco- 
gnoiftré en ce temps vn bon & genereux 
François, auec vn fein & fimulé, léqueltou- 
tesfois contrefaict l'homme de bien & Île . 
magnanime ,ilnousconuient fairelelembla: : 
ble, & loppoferau Soleil de luftice, qui de - 
fonelclat confond foudain les mefchans, la 
. veué defquelseft trop foible pour fouffrir vne 
fi viuelumiere, qui penetre iufques au plus 
profond deleurscœuts, trauailléz & marty- À 
rezd'vne continuelle apprehenfion de leurs 
…crimés & femblables aux chaflieux, lefquels 
_ fe peuuent porter la lueur & ferene clarté 


a  hayng,mort 
Jeursmalices, 
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d'yn n beau jour. Ainñ fe Hcfhans que l'on 
AR hybous & vrays oyfeaux no- 


‘& deimalencontre, hayffent d'vne 
la Juftice, qui met au jour 
qui malsgré eux tire de leur 
propre bouche la confeffion de leurs forfaits, 
& en cefte maniere tous ceux. qui ont l'ame 


cautherifee & affoiblie par leurs iniquitez, : 


font diftinguez & fepatez des bons , & reco- 
gneus pour tels qu'ils font. Etre faut $ s'e- 


_ftonner fices mal heureufes amesnefe nour- 


riflent que de venin, né refpirent qu Vn mau- 
uaisair, (comme aucuns animaux des Indes) 


&ne fepi laifent que parmy la confufion & le . 


defordre, rafchant par toutes voyÿes de fufo- 
quer & Arte la force & la vigueur des 
loix, offufauer le luftre & fplandeurde la 
Tuflice: & la depoffeder de fon throne an- 
cien : pour à quoy plus facilement paruenir 
ils s'attaquent aux principaux miniftres de la 


juftice, qui font les magiftrats qu’ yn ancien 


appelle dosx parlantes , lefquels eftans hors de 
credit ,ileftindubitable que les loix qui font 


des vanfrats muets, ne peuuent aucunement 


fubffier. 


Mais au contraire les bons François vraye- 


ment magnanimes & courageux, amis de 
lEftat, jaloux du bien public, fidelles & im- 


touabics au feruice de leur Roy, rendent. 
toute forte d'honneur & obeyflance à celte 
\fainéte Decfle Themis, laquelle nous rend. 


agreables à à Dieu, nous faiét approcher de 


‘el 
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 pluspresde fa diuinité que.chofe qui foit au 
 monde,&rend noftre ame coute celelte & di- 

uine. Ceux-là dis-je qu'ontvne amédepur 
or(ainfi Platon appelle les belles armes ) de) ki 
quin'ontiamais faly teur front, chargé leur 
honneur,ny terny leur gloire du blafme d’au- 
cunsçrimes, qui n'ontapporté de la honreà 
- leur fang, & de fcandalei leur nation, em- 
brafTent d'vn extremeaffection la Juftice, re- 
ueteñtorandement lesadminiftrateurs d’icel- 
le & obeyflent entierement à leurs comman- 
deMENMA- LE Dis re rate tt 
 L’experience pour lesoccafons quifë pre” 
 fentent maintenant deuantnos yeux, donne 
vne preuue aflex. claire. & fufhfante de mon 
dire, fans qu'il foit befoin & neceflaire d'en 
rechercher d’autres & plus particulieres rai- | 
fons: Carnevoyonsnous pasen France,& en 
la ville capitalle de coutle Royaume, $ mel- 
me dançle facré cemplede Themss , les plus 
grands & les plus vertueux Princes ,aymer & 
honorer la iuftice fur toutes chofes : Au con-. 
traitene voyonsnous pas à noftre grand re- 
grecvnhommeinfolent ; impie, efleué de la 
poufliere , enfant de la fortune , qui eff entré. 
dans le temple de l'honneur fans pafler & en. 
trer premierement. dans celuy de la vertu, 
homme deuenu grand & enrichy aux defpens 
du pauure peuple, enflé comme vne fangfue 
du fang &/moyens des pauures fubiecs du 
… Roy, quis'êft efforcé de fouler aux pieds la 
Auftice: &ne s'eft çoncenté de melprifer Le 
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pouuoîir des Iufices ordinaires & fubalternes 
dece Royaume, en brifant & ferçant leurs 


prifons :‘ains pat vne outrecuidance & mali- 
ce innouye, à of€ entreprendre contrel’au- 
thorité fouuerainedes Cours des Parlemens, 
Rene jufques à la perfonne mefme des 
officiers de {a Majelté & fouuerains Magi- 
ftrats, entrant à main armee iufques dans Le 
Palais , le facré fanuaire de luftice : forfait 
le plus fcandaleux qu'on ait iamais veuatten- 


PC À 


tat de cout eftrange&inouy en France, mef- 


mes en temps IX. us, 

ar la loy de Solon, il eftoit permis à vn 
chafcun de prendre & efpouler la querelle de 

celuy quiauroit efté outragé en la ville d'A. 

thenes, & fi on euft trouué lemoindre Bour- 

geois bleflé, battu, forcé ou autrement en- 

dommage en fon corpsou enfesbiens,ouen 

fon honneur, ileftoit non feulementloifible, 

mais encore enioinct & commandé à vn cha- 

cun d'appeller Poutrageant en luftice, & Le 

pourfuiure aufliafprement à lareparation de 

liniure comme s’il leu receué luy mefme: 

Ce qui fuft fagement ordonnéà luy , pourac- 
couftumer fes citoyens à fe refflenur & fe 

douloir dumalles vns desautres commed’vn. 
membre de leurs corps quiauoit efte offenfé 

& intereflé. À combien plus iufte raifon il 

doiteftre loifible maintenant, voire mefmes 


_ commandéà tousles François de vangerl'in- 
jure faicte à la Juftice,quieft l'vn des premiers 


& plûsnoblesmembres du corps de l'Eftar, 
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… Jequel eftant affligé & ofenfetoutlerefte des 


fans: ca ME plus ne moims que la force du 
corps decline à mefure que la chaleur natu- 
relle d'iceluy va decroiflanc : ainfr la vigueur 
del'Eftat diminué au pris que la puiffance des 
Magiftrats s'apperifle. Lehls dé Crefus para- 
uant muet, fi toft qu'il apperceuv le meur- 
trier qui portoit le bras pour percer d'vn cou- 
teau {on pete denoûa {a langue & rompivlef- 
let d’icelle (tranfportéde {a vehemente afie- 
tion & de la grande apprehenfion du: coup} 
_ & commença à s’efcrier foudain, ne roaches 
 pointau Roy mon pere, de mefmes, apres auair 
garde lorig temps religieufement &inuiolas 
blement lefilence, ie fuis forcé de pasler par 
. la vehemence de la douleur que: ie fens, 

* voyant qu'on s'attaque directemenc à laus 
thorité Royale, en s’attaquanvàlaiuftice, & 
qu'on veut mettremaintenant toutela Fran 
ce en confufion & delordre, & troubler le 
calme de ma chere patrie, pendantle regne 
_ heureuxde noftre ieune Roy (foubsile fcep. 
tre duquel elle refpire aniourd'huy graces à 
Dieu, vn Eflatpaifñble, plain de repos & tan. 
quilité.} Ie ne puis fermer la bouche lors : 
qu'il faut parler pourl'interefb du public, &. 
tefmoigher du moins de parolle, fi l'on ne: 
. peuten effect. l’affeébion que iedoisau Roy, 
au public& à la Euftice, comme efbant bo 
& fidelle François: c’eftlefeul defir &lezele: 
_quime fait dire tout haur ces paralles, & les 
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tire du profond demon cœur. Ne fouchepoins 


44 Roy on à fon authorité , ne nous fais point rechoën d 


aux malheurs eaux pleurs dejquels iln'y a pas 
longtemps que nous fommes fortis, oretire7 par 


da tosite pniffañre main dé Dieu, Nous auons à. 
peincefluyé nos larmes, & fommes encore. 


mouillez du naufrage de nos dernieres cala- 


_mitez & miferes publiques{defquellesle peu-. 


ple qui elt odinairement (comme l'on dit)\la 


voix de Dieu t'en attribuë la principale caufe: 


caril eft perfuadé dele croire par plufieurs 
prefomptions , plufieurs argumens & plu- 
fieurstefmoignages, dént il en refte encore 
enuie vn feul que Dieu conferue pour te con- 


fondre vniour, & tefaireaduouërtes crimes 
plus execrabies, & toutesfais cruel & inhu- 


main , tu as faiét n’aguerestoustes efforts par 
tes confeils , pour nous plenger en vne guerre 
ciuile, & nous veux encores precipiter en des 
nouüéaux malheurs, fi Dieu n'arrelte tes 


mauuais deffeins. | 


Mefchant cu attiques veritablement le 


Roy, enattaquant fa Cour de Parlement, {a 


Cour des Pairs, & à laquelle il a refigné la 


plus grande & plus importante charge de la 
Couronne, quieftl'adminiftration de la Iufti- 
ce fouueraine, Cour tres-celebre & renom- 
mee, à laquelle non feulement les particu- 
 liers, & les Princes du fang Royalde France, 
maisencoreles Roys eftrangers ont deferé le 
‘ jugement de leursdifferens, commenousli- 

‘fons dans les hiftoires de certains Roysd’An- 
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. gleterre & Ducs d'Aquitaine. Tu attaques 

- Ja Royautéen luy voulant rauir le plus beau 
fleuron de fa Couronne, quieft fa iuftice, &. 
diminuer la force & l’authorité de fon Parle 
ment , quiluy fert comme de rempart à fon 
authorité fuprème,& d'vne ferme tour & ar- 
cenal bien muny contre les pernicieux con- 
feils,menees & mauuais deffains de fes en- 
nemys, contribuant par fon continuel foin &, 
vigilence, par fa prudence & inteprité au fa- 
lut de fa Majefté & manutention dela Cou- 
ronne ( ainfi que nous en auons des euiden- 

tes preuves & marques depuis la mort de no- 
ftre grand Henry, par le bon ordre & foudain 
reglement que ce Parlement fit à la declara- 
tion du Roy & Regence de la Royne.) Tu 

-veux troubler le repos de la Couronne en 
mefprifant & outrageant la Iuftice,delaquel- 
le depend le vray appuy de la vertu, & la 
conferuation de la focieté humaine qui eft 
l’vn des principaux nerfs du corps Monarchi- 

. que, & la principale colomne d'vn Royaume 
ou Empire: Etienefçaurois aflez detefterta 
perfidie & mefchanceté, ny defcouurir tou- 
testes malices. | 


Non mbi fi linguecentum fintoraque centum, 
Ferrea Tyox ommnes fcelerum comprenendere formas 


fem, | 
y 


Puis que tu tafches de mettretout en de- 
_ fordre en voulant perdre & fupprimer l’exer- 


AT | | 
ice delaiuftice, qui eft auffi neceffaire & im 
‘portant à la conferuation du Royaume,qu’eft 
Le Soleil du monde: pour l’entretien de l’vni- 
uers, Tu as voulu rauir l'honneur & l’obeyf- 
‘ fance deué aux Magiftrate & à tes Juges, qui 
ontreceu du Royvn plain pouuoir, parma- 
aiere dedire, au gouuernement de la chofe 
publique, & tiennent de fa Majefté la puife 
fancedeiuger , de l'honneur, delavie & des 
biens de tous fes fubiects. Car ne plus ny 
moins que Hercules ainff que les Poëtes fei- 
gnent ,alloit pat tout le monde auec fa maf- . 
fuë & fa peau de Lyon puniflant les volleurs, 
&c exterminanttousles monftres cruels & in- 
humains qui gaftoient & rauageoient lesPro- 
‘minces, de mefme les Cours de Parlement 
auec vn billet de parchemin ou font leurs ar- 
refts ; & laverge ou parole d'vn Huiflier ou 
outre officier d’icelles renuerfent & extermi- 
nent ceux qui vfurpent domination violante 
fur leurs concitoyens, decidans leurs querel- 
, les particulieres, &appaifans leurs feditions 
(lefquelles autrement pourroient troubler la 
tranquillité publique) fans faire marcher vn 
feul homme de guerre. C'eft là ou fe mon- 
ftre clairement la grandeur & puiffance du 
Roy & l’entiere obeyffance de fes fubiects, 
& le foin particulier que fa Majefté à deleur 
protection, ne permettant ainfi pat l’affiftan- 
ce de fes Cours fouueraines qu'aucun des 
fiens viue defteglément dans le defordre, & 
gerirntle foible de La main du puiffant : C'eft 
pour 


V2) 4: Va | | 
pourcefteraifon qu'ilaiuftement & finte- 
ment eltably ce grand & fuprème tribunal de 
 luflice , armé &authorilé de force & de puif- 
fance pour conferuer les bons, chaftier la fe- 
lonnie & defobeyffance des mefchans, & 
contenir en leur deuoir ceux qui auroient 
volonté de malfaire par la crainte des peines 
&c feuerité des loix. | 
Mais on me dira peut eftrequetuas voulu: 

par ces deportemens infolens authorifer & 
conferuer les prinileges des foldats lefquels 
il femble de droit qu'ils ne doiuent relpon- 
dre que deuant leurs luges, & ne font iufti- 
ciables des Cours & iuftices Royales & ordi- 
naires. 

À quoy ie refponds premierement que 
quand il s'agift du crime de foldat & qui eft 
contre les reigles prefcritsen l’art de la mili- 
ce & contre le deu de fa charge, alors cela ne 
reçoit aucune difhculté que la cognoiflance 
n'enappartienne à fes Capitaines, Preuofts, 
ouautres luges eftablis pour ce faire: Mais 
quand il eft queftion d'vn crime public, ou 
contre les loix & ordonnances du Roy,la co- 
gnoiflance feule en appartient aux luges ot- 
dinaires , felonles Edicts du Roy, & ordon- 
nances obferuces en France de temps imme- 
_ Morüal,priuatinement À tous autres.Et quand 
cela feroit que les loix en donnaffent la co- 
gnoiflance à leurs Capitaines, (ce quenon) il 
falloit proceder parles voyes deuês & raifon- 
_nables, en cel cas requifes, & imiter la prur 
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 dence de ce grand Capitaine des belliqueux 
Gaulois, nomme Brennus, lequelau milieu : 
defesarmees, ayant droict de fe plaindre & 
de faire guerre ouuerte aux Romains, pour 
le tortqu'ilauoitreceu de Fabius Ambuftus,. 
quiauoit violéle droict des gens , ne voulant 
ourtant proceder dés lecommencementpar 
fée desarmes, ains demanda iuftice aux 
Romains,encor qu'ileuftlemoyen &lepou- 
voir defe la faireluy-mefme ,commeilmon- 
ftra puisapres, quand faiufterequefte ne luy - 
futaccordee. Auflile plus grand tefmoigna- 
ge dela prudence, vaillance, & droicture des 
anciens Gaulois, a efté l'honneur & l’obeyf- 
fance qu'ils onttoufioursrenduéaux/Joix &i 
leuis luges quieftoientles Druides. Ilte fal. 
loit donc pour maintenir ces pretendus priui- 
Jeges militaires recourirau Roy, & àla Iufti- 
ce, & non pas de ton authorité priuee & par 
la force desarmes te vouloir rendre la iuftice 
à toy mefme, contre tout droiét & raïfon , eu 
euffe beaucoup mieux faict , & euffes fait plus 
de plailir aux foldats, fi tu leur enfles rendu 
l’entiere paye de leurs monftres, partie de la- 
quelle leur eft vollee, par toy ou par tes fup- 
ofts. Maison dira que tuas depuis peure- 
paré la faute, & fatisfaiét à la Cour par les fub. 
miflions que tu luy as n'agueresrenduës, fui= 
uant le confeil detes bons amis. Non, non, 
tu n'as pas encore fouffert la peine deué à tes 
demerites,le remede eft trop doux pour gua-. 
rit va fi grand mal,& la tafche eft celle qu'elle 


AA 


| 


PT" d NU PR UE, 


be A te na de 
_ nefepeutfiaifementeffacer,ains demeurera ! 
4 toufours empreinte, & marquera ta memoi- 
re par vne note d’infamie perpetuelle. l'ad- 
uoué veritablement que c’eft vne peine bien 
,  douce,maiselleeft atcouftumee à la douceur, 
\ clemence de nos Roys,ë& au doux natureldes 
/. ‘François;'les loix delquels pour le regard des 


grands font efcrites de miel, & non defan 


Dé es. D'ailleurs nous deuons c{perer que 
Dieu qui eft leiufte Iluge, te punira felon tes 
demerites,& que tu n’éfchappetas. fa lultice, 
fi tu efchappes celle deshommes, &quine 
croira que Dieu commence fes chaftimens, 
puis qu'ilt a ofté defia l’vfage de la raion au 
declin detonaage, lots que tu en deurois vfet 
plus queamais, car eftant enyuré des dou- 
-ceurs de ta profperité , & ayant eu toufiours 
fortune fauorableïufqu’à prefent, tu feras, à 
ce quei'eftime, comme vn bon coureur, qui 
par malheur fe laifle cheoir au plus pres du 
bail de fa carriere, Ainfi ayant eu durant'toute 
… ta vie du bon heur, & partes douces parolies, 
.. ‘piperies & fubtils artifices, attire à toy des 
dons immenfes & faueurs Royales, donttu 
eftoisindigne, tu te precipiteras toy-mefmeà 
la fin au malheur, & te renuetferas du plus 
haut delaromtoùtués monté. Les hifloires 
font ps des exemples de ceux qui font 
morts aû{li mal’heureufement qu'ilsont vel- 
cu,& nous afleurent que Dieu quieftie grand 
& iufte luge, retatdant & differant fouuent le 
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fupplice des mefchans, rerdisatem fapplici Graz | 
sirate compenfar, Mais vous,d Genereux Fran- 
cois, qui aymez noftre Roy, & par confe- 
quent fes Magiftrats & Officiers qu'il a efle- 
uezau Throfne de fa luflice pour conferuer 
* Ja candeur des fleurs de Lys, & affeurer lere- 
posdefes fubiects, foient femblables à cefte 
belle fleur, qui fe tourne vers Ne Por quel 
cofté qu’ilaille, & que voftre fâte mn À 
nosactions s’enclinent toufiours vers a 
jefté,ne gouftant d’autres fruits que ceux de 
l’obeyflance & de la fidelité,& ayez coufours 
ferme en vos cœursl'amourde voftre Roy, & 
_delaluftice, laquelle vous conduira à l'im- 
mortaliié defiree, & vous acquerra vne vraye 
gloire, & vnreposalleuré. QUES 
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